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			Chapitre 1

			La main dans le sac

			« Un voleur est comme un prestidigitateur : il doit détourner l’attention de la main gauche, et agir de la main droite ! »

			Sean Donovan avait bien retenu la leçon. Sa main gauche gratta une allumette.

			– Heu, merci, petit, marmonna le vieil homme qui, cigare à la bouche, fouillait dans ses poches à la recherche d’un briquet.

			L’homme tira une bouffée et le bout de son cigare se mit à rougeoyer. Au même moment, la main droite de Sean plongea vers une poche de son beau manteau gris. Le garçon avait l’œil. Il avait repéré sa proie dès qu’elle était apparue sur Houston Street. Un manteau tout neuf à col de fourrure, cela ne pouvait pas passer inaperçu dans ce quartier populaire où on croisait surtout des immigrants à peine sortis de leurs bateaux.

			« Toi, mon vieux, tu vas être mon premier client du jour », avait songé Sean, petit sourire en coin.

			Vieux, l’homme ne l’était pas tant que ça : il devait dépasser de peu la cinquantaine, avec son ventre bien rembourré et sa moustache poivre et sel… Mais quand on a quinze ans, tous les adultes d’âge mûr ressemblent à des vieillards, non ?

			L’homme tirait sur son cigare à petits coups, comme un bébé en train de téter un biberon. Sa précieuse montre en argent avait changé de poche et il n’avait rien vu. Sean souffla sur l’allumette, se recula de trois pas puis fit une révérence, tel un artiste qui salue son public.

			– À vot’ service, mon prince.

			Quand il se redressa, il comprit que son tour de passe-passe était repéré. Un colosse se tenait en retrait, à quatre ou cinq mètres de l’homme au cigare. Un Indien. Chemise rouge. Gilet. Chapeau à plume. Il fixait Sean avec intensité, de ses petits yeux noirs comme du charbon. Il devait mesurer près de deux mètres et paraissait presque aussi large que grand. Une véritable armoire à glace. Et l’armoire se mit en mouvement.

			– Tu vas rendre ce que tu as volé, dit l’Indien, mâchoires crispées.

			Sean recula de nouveau.

			– Hé, l’ami, je ne vois pas de quoi vous parlez.

			– Tu vas rendre la montre. Tout de suite.

			Le ton était calme, mais l’Indien avait les poings serrés (des poings aussi gros que la tête d’un nourrisson !).

			– Il doit y avoir un malentendu…

			Puis, sans transition, Sean tourna les talons et partit en courant.

			– Au voleur ! Au voleur ! tonna une voix derrière lui.

			Sean se glissait agilement entre les passants. Le style de son poursuivant était beaucoup moins élégant : le genre « charge de bison furieux ». Le front bas, les naseaux frémissants, l’Indien éventrait la foule sans la voir. Tous ceux qui n’étaient pas assez rapides pour s’écarter se voyaient impitoyablement bousculés. L’étal d’un épicier vola en éclats, projetant alentour des tas de fruits et légumes.

			– Au voleur ! continuait de crier l’Indien.

			Sean n’en revenait pas : mais de quoi se mêlait ce fichu « peau rouge » ? Qu’est-ce que ça pouvait lui faire, qu’on soulage un bourgeois plein aux as de sa montre ?

			Les choses se gâtèrent quand des coups de sifflet retentirent devant le garçon. La brute épaisse avait fini par rameuter la police !

			« Aïe, aïe, aïe… »

			Sean était pris entre deux feux : en face, une paire de flics armés de matraques ; derrière, un malabar de mauvais poil !

			Sean tourna à droite, dans la première ruelle venue. Des draps blancs pendaient sur des cordes à linge et bouchaient son champ de vision, mais il fonça quand même, encaissant une série de gifles lourdes et humides. Il entendait la course de ses poursuivants qui se répercutait derrière lui, rebondissant en échos sur les murs de brique rouge.

			Emporté par son élan, Sean écarta le dernier drap… et faillit percuter le fond de l’impasse.

			« Je suis foutu ! »

			Enfin, peut-être pas complètement : un escalier de secours zigzaguait sur le mur. Sean sauta pour agripper le premier palier. Le rebord en métal mordait ses doigts, mais il s’en fichait. Il se hissa à la force des bras, grimaçant sous l’effort. Il doutait que les flics et surtout le gros Indien puissent faire aussi bien que lui.

			– Redescends tout de suite, petit vaurien, c’est un ordre !

			– Et puis quoi, encore ?

			Sans s’accorder de pause, Sean se mit à grimper les marches quatre à quatre. Arrivé à mi-chemin, il sentit le treillis de métal vibrer sous ses pieds. Un regard vers le bas… Horreur ! L’Indien était parvenu à accéder au premier étage. Comment avait-il fait ? Pour quelqu’un de son poids, cela paraissait incroyable.

			– D’où il sort, ce type ? marmonna Sean entre ses lèvres.

			Les questions seraient pour plus tard. En attendant, une seule chose comptait : semer l’autre pot de colle !

			Quand le garçon atteignit le toit, son poursuivant n’avait toujours pas lâché l’affaire. Il montait l’escalier en soufflant comme un phoque, mais sans se décourager.

			Sean balaya le décor du regard. Il se trouvait sur un rectangle plat, ponctué de cheminées en brique, dont certaines crachaient une fumée noire et malodorante. Au loin, la mer, survolée de mouettes. La silhouette majestueuse de la statue de la Liberté lui tournait le dos, ses yeux fixés sur l’embouchure de la baie.

			Tout cela était bien joli, mais le jeune pickpocket se retrouvait bel et bien pris au piège. Un vide quasi infranchissable le séparait du bâtiment le plus proche, une manufacture.

			– Cette fois, c’est la fin, pour toi, dit l’Indien, comme s’il avait lu dans ses pensées.

			Le colosse venait de prendre pied sur le toit. Sean regardait autour de lui, pareil à un petit animal aux abois. L’Indien fit craquer ses poings, puis pointa un doigt sur le garçon.

			– Tu vas me rendre la montre de M. Pendergast.

			Donc il connaissait le nom du moustachu ? Il était quoi pour le Blanc ? Une sorte de valet ? De domestique ?

			« Si j’arrive sur le toit d’en face, il ne pourra pas me suivre, ça, c’est sûr, à moins qu’il ne lui pousse des ailes », réfléchit Sean.

			Il regarda encore une fois le gouffre qui le séparait de la manufacture. Il était jeune, souple et avait une bonne détente, mais cela faisait quand même un sacré saut.

			– Je ne te le répéterai pas deux fois, gamin, gronda l’Indien.

			Puisant dans sa peur ce qui lui restait d’énergie, Sean prit son élan, courut, puis sauta.

			– Ne fais pas ça ! cria l’Indien, stupéfait.

			Durant un bref moment, Sean eut l’impression de voler. Il battait des bras et des jambes. La ville palpitait sous lui, telle une fourmilière peuplée d’hommes-insectes minuscules… Puis, brutalement, l’angle d’un muret de pierre lui coupa la respiration. Il expulsa un cri de douleur en même temps que les derniers grammes d’air contenus dans ses poumons.

			Ses pieds raclaient le mur de brique, à la recherche de fissures. Il en trouva une, prit appui, se propulsa vers le haut d’un ultime coup de bassin et fit rouler le reste de son corps sur le toit.
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			Sauvé !

			– Tu es fou, gamin, lança l’Indien depuis l’immeuble d’en face. Tu aurais pu te rompre le cou !

			Sean se releva et salua une nouvelle fois, à la manière d’un artiste de music-hall.

			– Vous transmettrez mes salutations à votre M. Pendergast !

			Puis il disparut par une trappe et se fondit dans l’agitation de la grande ville.

			
		





Christophe Lambert publie des romans pour la jeunesse depuis plus de vingt ans. Il est également professeur de scénario et vit en banlieue parisienne avec ses deux filles et leur chat obèse (mais très beau). Il essaie d’écrire quand le chat ne s’écroule pas lourdement sur le clavier de son ordinateur...







Les romans Didier Jeunesse



Mondes imaginaires, chroniques du quotidien,
 humour, aventure. Une grande variété de genres,
 portée par de nouvelles plumes acérées
 et tout en émotions.






		
			Le Cœur en braille abrégé

			Pascal Ruter

 

			Une histoire aussi savoureuse qu’un loukoum.

			Une nouvelle version du grand classique de Pascal Ruter pour les plus jeunes lecteurs.

 

			[image: ../Images/08567_COV_CEB_AbregeB_NB.jpg]La mère de Marie a fait un aller-retour jusqu’à la cuisine.

			– Vous faites de la musique, vous aussi, peut-être ? m’a demandé son père.

			– Pas du tout, monsieur. J’ai jamais fait la différence entre une symphonie et un accident de voiture.

			Marie est intervenue :

			– Victor dit ça, mais en fait […] c’est un très bon mélomane qui sait parfaitement écouter et qui juge avec beaucoup de sensibilité.

			J’ai rougi à mort. Au moins j’avais appris un mot. Jusque-là je croyais qu’un mélomane, c’était un grain de beauté. Rien que pour ça je n’avais pas perdu ma journée.

			– Vous savez que notre fille, à la fin de l’année, va passer un concours pour entrer dans une école de musique très réputée ?

			Marie a souri à son père et a planté ensuite ses yeux dans les miens, c’était comme une alliance dans le secret que nous partagions.

		





		
			Ali Blabla

			Emmanuel Trédez

 

			Au pays de Shéhérazade et d’Aladin, une aventure désopilante aux mille et une péripéties !

 

			[image: ../Images/08566_COV_AliBlabla_NB.jpg][…] Farid lui annonça qu’il avait repéré une échoppe à proximité du Grand Bazar. Dès qu’Ali eut terminé son travail, ils y retournèrent ensemble.

			– Ça alors, une échoppe troglodyte !

			– Trop quoi ? demanda Farid. Trop humide peut-être ?

			– Mais non, troglodyte : elle est creusée dans un rocher !

			Humide ou pas, Ali tomba tout de suite sous le charme.

			– J’y serai très bien. Je l’appellerai « La Caverne ». Ou plutôt « La Caverne d’Ali Baba » !

			Cependant, Farid lui fit remarquer que dans le quartier, tout le monde l’appelait désormais Ali Blabla, à cause de son bagou.

			– Blabla ? Je parle tant que ça, Farid ?

			– Ce n’est pas moi qui le dis !

			Ali baptisa donc l’échoppe La Caverne d’Ali Blabla.

		

		



		
			Megumi et le fantôme

			Eric Senabre

 

			Une belle histoire d’amitié entre un fantôme et une petite fille intrépide déterminée à enquêter sur son passé.

 

			[image: ../Images/COV_MegumiEtLeFantome.jpg]Hamish allait tourner les talons quand Megumi s’écria : 

			– Attends ! Est-ce que tu connais la maison qui se trouve au 66 Canavan Street ?

			On aurait cru que tout à coup, le petit garçon avait vu le diable en personne.

			– Pourquoi tu veux savoir ça ? fit-il en tremblant à moitié.

			– Ma mère dit que c’est la maison de nos ancêtres.

			– De vos ancêtres ? Mais…

			– Ma mère a un ancêtre irlandais. Je viens de l’apprendre !

			– C’est fou ! Qui aurait pu deviner ? Tu as l’air tellement euh… japonaise.

			Megumi, amusée, insista : 

			– Alors, cette maison ?

			Hamish fourra les mains dans ses poches et déclara avec une grande nervosité : 

			– Je peux te dire où elle est. Mais je te préviens… 

			Il regarda autour de lui, baissa la voix, avant d’ajouter : 

			– Elle est hantée.

		

	



			Le Pèse-claques

			Mathilde Lossel

 

			Imaginez une machine capable de révéler vos bêtises au grand 
jour… Pour Tabatha, il n’en est pas question ! Tous les moyens sont bons pour éviter son plus grand cauchemar : le Pèse-claques !

 

			[image: ../Images/COV_LePeseClaques.jpg]– Moi, M. Kam’lott, cria-t-il, j’ai fabriqué la machine… que voici !

			Rouge d’excitation, il tendit les bras vers le mécanisme posé à côté de lui sur la scène. 

			Quelques spectateurs applaudirent. Les autres retinrent leur souffle, impressionnés par le grand monsieur en costume.

			– Cette machine, construite de mes propres pieds… euh… de mes propres mains… est capable de peser scien-ti-fi-que-ment les bêtises commises par vos enfants pendant la semaine !

			Un murmure ébahi monta des gradins. Ce monsieur… Calotte… – ou était-ce 
Carotte ? – enfin, cet homme-là leur présentait une invention révolutionnaire ! M. Kam’lott poursuivit : 

			– En fonction du poids des bêtises, la machine distribue aux garnements… 
c’est-à-dire aux… enfants… la juste punition scien-ti-fique qu’ils méritent ! En entendant le mot « punition », les parents s’enthousiasmèrent.

			
		




		
			La Tente d’en face

			Pascal Ruter

 

			Le camping le plus rock’n’roll de France est à Arcachon : entre pirates, tente tordue et défis barrés, embarquez avec Titus et Bérénice !

 

			[image: ../Images/LaTentedenFace_promo.jpg]La fille de la tente d’en face était en train de laver trois bols. 

			Elle m’a souri, et moi j’ai souri aussi, et on est restés à sourire comme ça comme deux idiots.

Je ne sais pas pourquoi, j’ai plié mon bras pour montrer mes muscles des bras, là où ça fait une boule. 

Elle a eu l’air impressionnée.

Ainsi encouragé, je lui ai demandé :

– Tu t’appelles comment ?

– Bérénice. Et toi ?

– Titus.

Elle m’a expliqué qu’elle venait ici, au camping, tous les ans.

– Toujours au même emplacement. Mon père n’aime pas l’imprévu. Il préfère quand tout est organisé.

Je n’ai pas osé avouer que je n’avais jamais vu la mer, sauf à la télé et au cinéma. Au lieu de ça, j’ai dit que je n’étais jamais venu dans cette région à cause du métier de mon père qui est acteur américain et j’ai ajouté :

– D’habitude, on va à Miami Beach.

– C’est marrant, a-t-elle dit, tu ne devineras jamais qui j’ai rencontré sur l’autoroute. Johnny.

– Johnny Depp ?

– Oui.

Ses yeux se sont ouverts en grand, elle a laissé tomber sa bassine et ses bols.

– Me dis pas que…

J’ai fait oui de la tête très lentement en fermant les yeux.

– C’est mon père. Je m’appelle Titus Depp.
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